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L'ATHÉNÉE LOUISIANAIS. 


GROUPE DE L'ALLIANCE FRANÇAISE 


Athénée Louisianais. 


La Société fondée sous ce nom a pour objet: 
1°. De perpétuer la langue française en Louisiane. 


| 2°, De s'occuper de travaux scientifiques, littéraires, artis- 
tiques, et de les protéger. 


3°, De s'organiser en Association d’Assistance Mutuelle. 


Nous croyons devoir porter à la connaissance de nos lecteurs 
ct des personnes qui désirent adresser des manuscrits à l’Athénée 
Louisianais les dispositions ci-dessous des règlements de notre 
Société. 

1. Toute personne étrangère à l’Athénée, désirant 
lui communiquer un travail digne de l’intéresser, en de- 
mande l’autorisation au président, ou à un comité nommé 
à cet effet. 


2. L'Athénée, dans ses travaux scientifiques et 
littéraires, ne s'occupe de politique ou de religion que 
d'une manière générale et subsidiaire. 


3. Chaque membre ayant le droit d'exprimer libre- 
ment sa pensée, doit en être responsable, et signera de 
son nom propre toutes les communications adressées à 
l’Athénée. 

4. Les opinions émises dans les dissertations qui 
seront présentées à l’Athénée doivent être considérées 
comme propres à leurs auteurs, et notre Société n’entend 
leur donner aucune approbation ou improbation, 
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Séance de 17 janvier 1922 


C’est au Cabildo, aimablement mis à la dispo- 
sition de l’Athénée, que se réunissaient mem- 
bres et amis de notre société, le 17 janvier, pour 
entendre M. Arnold Van Gennep, Conférencier 
de L'Alliance Française. Le sujet offert était 
“le Folklore des provinces française.” M. Van 
Gennep, sans aucun effort oratoire, sait inté- 
resser son auditoire en lui faisant voir les ori- 
gines des contes, leurs diversités et leur 
richesse. Il s’étend surtout sur les contes de 
Perrault, en tout particulier sur celui de Cen- 
drillon. Le conférencier passe ensuite aux 
moyens de collectionner cette littérature des 
paysans qui est en voie de disparaître. Après 
avoir approfondi cette phase de son sujet, M. 
Van Gennep fait voir les principes qui régis- 
sent la formaton des chansons populaires dont 
la variété est des plus grandes. L’érudit con- 
férencier termine en chantant des chansons 
des provinces. À la demande générale, M. Van 
Gennep, entonne, comme rappel “le Canton- 
nier,” cette célèbre chanson populaire qui en- 
seigne la philosophie du rire qui couvre comme 
une armure. 
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Séance du 17 mars 1922 


C’est dans les salons hospitaliers de Madame 
Jeanne Dupuy Harrison que se réunissaient en- 
core une fois l’Athénée et ses nombreux fidèles 
afin d'entendre l’intéressant et instructive con- 
férence faite par M. Demougeot sur l'Algérie. 
La causerie de M. Maurice Demougeot a obtenu 
Je plus grand succès, et nous sommes très heu- 
reux de pouvoir en publier plus loin un compte 
rendu fait par le conférencier lui-même. Nous 
sommes certain que nos lecteurs sauront appré- 
cier ce beau travail qui nous en a appris long. 
Mme Harrison avait bien voulu préparer le pro- 
ocramme musical de la soirée au cours duquel se 
firent entendre les voix souples et harmonieuses 
de Miles Bayhi, Reinecke, Weber, accompagnées 
par Mme Lavedan. Les remerciements les plus 
sincères de l’Athénée sont offerts à notre char- 
mante hôtesse, à l’aimable conférencier et aux 
charmantes artistes pour les agréables mo- 
ments qu’ils nous ont fait passer. 


Séance du 21 avril 1922 


Une fois de plus, Mile Sarah Henderson a eu 
l’'amabilite de recevoir en ses beaux salons notre 
société et ses amis. Au programme littéraire 
figuraient MM. Edgar Grima et Ulisse Marino- 
ni. Le poète de l’Athénée nous lut un char- 
mant poème que nous publions dans la présente 
livraison et puis nous dit quelques paroles sur le 
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tombeau de Mile Langlès que nos lecteurs au- 
ront le plaisir de trouver plus loin. M. Mari- 
noni a eu la bonté de faire une conférence sur 
Dante car l’Athénée désirait entendre une étude 
sur le grand Florentin cette année. Le choix 
de notre collègue pour cette causerie était tout 
indiqué et nos lecteurs pourront lire in extenso 
la belle conférence de M. Marinoni dans cette 
livraison. Notre hôtesse nous avait obtenu des 
artistes de talent pour le programme musical et 
Mlle Alice Sullivan. Mme Fernand Gelpi et 
Mme Victor Bernard se sont fait vivement ap- 
plaudir. Comme le dit le compte rendu de 
l’Abeille, “Excellente soirée, que l’Athénée 
comptera parmi ses meilleurs.” | 


Le Tombeau de Mile Angèle Langlès 


Après avoir fait ma visite annuelle aux vieux 
cimetières où sont gravés sur les pierres tumu- 
laires les noms de nos premières familles, ceux 
de Gayarré, Martin, Moreau Lislet, tant d’au- 
tres qui ont en leur part dans l’histoire du pays, 
je me suis rendu au cimetière de la Métairie. 

J’ai voulu m’arrêter devant la tombe de l’in- 
fortunée victime du sinistre qui eut lieu en 
pleine mer tandis qu’on s’apprêtait chez nous à 
célébrer gaiement, comme d'habitude, notre fête 
nationale. Je l’ai nommée, celle dont nous gar- 
dons le pieux souvenir, celle qui française d’ori- 
gine, louisianaise de fait et de cœur, avait en 
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écrivant ses dernières volontés une bonne pen- 
sée pour l’Athénée Louisianais, en témoignage 
du grant intérêt qu’elle prenait au succès de 
l’œuvre que nous poursuivons. 


Là, ce ne sont plus les tombeaux dégradés 
dont l’enduit s’est détaché et laisse voir les 
briques qui s’émiettent comme écrasées sous le 
poids de leurs ans et l'effet des intempéries. Ce 
ne sont plus les demeures sépulchrales que la 
brosse du badigeonneur a revêtues d’une robe 
de neige pour la fête de la Toussaint, qui est 
aussi celle de ceux qui reposent entre ces murs 
blanchis. 


Ce ne sont plus les allées sinueuses où l’on se 
perd à la recherche de la tombe d’un ami, d’un 
parent même, ces allées où l'herbe récemment 
fauchée a laissé dans l’atmospère une odeur 
fade et sous les pieds des visiteurs un sol hu- 
mide et glissant. | 


Le cimetière où j’engage mes pas est un vaste 
parc sillonné d’allées larges, bien pavées, bordées 
d'arbres dont le vert feuillage couvre de son 
ombrage les demeures en granit où reposent en 
paix les morts dans un milieu plein de vie. 

A peu d’exceptions près, chaque tombe a son 
jardinet, de la verdure, quelque rosier qui 
fleurit ici en pleine terre, plus loin dans une 
simple urne. Et tout cela semble vous dire, 
malgré les tristes pensées évoquées par les lieux: 
“On n’est pas si mal ici!” | 
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Je ne vous donnerai pas une plus ample de- 
scription de cette enceinte sacrée. Vous la 
connaissez et comme moi vous avez su en ad- 
mirer l’imposante beauté. 


À une courte distance de l’entrée, dans une 
allée à gauche, s’élève un monument grandiose 
par sa simplicité, émouvant par les souvenirs 
qui s’y rattachent, un obélisque en granit près 
duquel se tient en sentinelle un haut palmier. 
C’est le tombeau de Mile Angèle Langlès. 


Ici pas de rosier, pas de verdure. La sombre 
pierre seule, rappelant le triste souvenir de la 
catastophe où périt celle qui devait reposer là, 
celle dont le corps virginal n’eut cependant pour 
sépulchre que les profondeurs de l’océan. 


Et sur le granit de cette tombe où personne 
ne repose, où personne ne reposera jamais, on 
lit cette simple inscription: 


#10 48 8h99 
“Angèle Langlès.” 


Si vous ne le savez pas déjà, vous me deman- 
derez peut-être l’explication de cette singulière 
inscription. 

_ La voici. 


Mademoiselle Langlès avait dans son testa- 
ment assigné une somme de trois mille dollars 
à lui bâtir une tombe. 
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Ses héritiers pensèrent que l'intention de ia 
testatrice était évidemment qu’elle fut un jour 
enterrée dans cette tombe, ce qui devenait 
alors impossible puisqu'elle périt en mer. Ils 
alléguèrent que sa volonté ne pouvait donc 
être éxécutée et qu'il n’y avait plus lieu de bâtir 
la tombe. 


Cette question fut longtemps débattue devant 
les tribunaux, d’autres aussi provenant du fait 
que Mlle Langlès et sa mère périrent dans un 
même naufrage. Et la Cour Suprême de l'Etat 
de la Louisiane appelée à se prononcer en 
dernier ressort décréta l’opposition mal fondée. 


“Nous ne croyons pas,” dit le juge dans la 
décision, “que la volonté exprimée par la testa- 
trice que la somme de trois mille dollars soit 
employée par son exécuteur testamentaire à lui 
ériger une tombe, doive être nulle, par le fait 
que le corps de la testatrice n’a pas été re- 
couvré et ne peut y être déposé Le mot 
‘tombe’ a été défini, entre autres significations 
_aw’il a reçues, comme désignant ‘un monument, 
une pierre tombale érigée en mémoire d’un 
décédé.’ 


“Nous pensons,” continue le tribunal, “qu’une 
occasion convenable se présente ici de donner 
à ce mot sa plus ample signification: ‘Un monu- 
ment à la mémoire du décédé.” 
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Cette décision intéressante du reste sur bien 
des points de vue se trouve au 105ème Volume 
des Rapports de la Cour Suprême de l'Etat de 
la Louisiane, pages 39 et seq., “ce qui explique 
Pinseription surila tombe: MO5TL CRE 

| EDGAR GRIMA. 


LES MISEREUX 


Ils sont de tous pays et même assez nombreux, 

Le front pâle et l’habit rapé, les miséreux. 

Attendant que le sort leur jette quelque miette, 

On les voit désouvrés et l’allure inquiète. 

Dans les rues, dans les parcs, longeant les grands 
chemins. 

Beaucoup ne savent pas se servir de leurs mains, 

D’autres, le sachant bien, ne véulent pas le faire; 

Et tous portent au front le sceau de la misère. 

Ils ne sont pas pourtant mendiants ni bandits, 

Et peut-être ont-ils même eu leurs beaux jours jadis. 

D'un penchant vicieux seraient-ils les esclaves ? 

Quoiqu'il en soit, ce ne sont plus que des épaves. 

Et s'ils peuvent ainsi, comptant sur mieux plus tard, 

Vivre oisifs, indolents, c’est qu’ils ont quelque part 

Une femme qui lutte ou quelque brave fille 

Qui rapporte le soir le pain pour la famille. 

_ Un oeil aux noirs contours, un visage défait, 

Disent combien est dur le travail qu’elle fait. 

La pauvre enfant sent bien qu’il y va de sa vie: 

Mais tous ces vieux portraits dont sa chambre est 
garnie, 

Qui sur son coeur de femme ont le plus grand pouvoir, 

Dans leurs cadres brunis lui parlent du devoir. 

Et l’enfant, s’inclinant sous leur regard sévère, 

Comprend qu’un malheureux a faim. et c’est son 
père. | 
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Peut-être ont-ils encore au besoin des amis 
Ou chez quelque parent un couvert toujours mis. 
Emprunter est facile. On a l’ami qui prête 
Et l’on aura du temps pour la payer, la dette. 
On ne se presse pas. Les jours suivent les jours; 
On attend, on remet et l’on remet toujours. 
Et puis, car on ne peut compter sur la mémoire. 
On oublie. 

Et voilà simplement leur histoire. 


Oui! plaignons-les, ces miséreux. Pitié pour eux. 
Car, bien que déclassés, ce sont des malheureux. 


EDGAR GRIMA. 


ANALYSE DE LA CAUSERIE SUR L’AL- 
GERIE FAITE LE MARS 1922 
Par M. Demougeot 


Nous reproduisons in extenso l'introduction 
de cette causerie parce au’elle en constitue elie- 
même un bon résumé: 

“Mesdames, Messieurs: 

“Je commencerai par a un rapproche- 
ment qui jettera pour vous un trait de lumière 
sur l’aspect social de l’Algérie. Avec beaucoup 
plus de couleur et moins de moyens matériels, 
celle-ci n’est pas moins un creuset de fusion, un 
‘melting-pot, que les Etats-Unis eux-mêmes. La 
fusion des races y a commencé depuis des 
siècles et s'y poursuit aujourd’hui sous la vigi- 
iance de la France dans des conditions peu 
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différentes de celles de ce pays-ci. Le croise- 
ment des Européens de nationalités diverses y 
produit déjà comme ici une race distincte, 
énergique, vigoureuse et hardie. Comme ici 
les émigrants venus y chercher fortune ou du 
moins un moyen de gagner plus facilement leur 
vie s’attachent à un sol d’où ils tirent une 
aisance difficile à extraire du sein encombré de 
leurs patries. Comme ici la France les ac- 
cueille dans son giron, guide leurs efforts sous 
la discipline de lois libérales, leur accorde droit 
de cité au même titre que ses propres enfants 
et protège leurs succès. Comme ici, elle est 
la mère prévoyante et douce qui guide avec 
précaution les pas de ses populations attardées 
vers les bienfaits d’un état social plus clément. 
Et, comme ici, lorsque l’ennemi l’a menacée, 
ses enfants légitimes ou d'adoption, citoyens ou 
sujets, sont venus se ranger loyalement sous les 
plis de son drapeau parmi ses plus braves dé- 
fenseurs, rendant ainsi un éclatant hommage à 
la bonté de son administration. 


“Voilà, Mesdames et Messieurs, quel est le 
but de ma conférence: faire éclater à vos yeux 
les qualités colonisatrices incomparables de la 
France, en même temps qu’exciter votre euri- 
osité au-sujet d’un pays à tous égards fasci- 
nant. 


“L'Algérie, en effet, présente un intérêt capti- 
vant pour l’archéologue, pour l'historien, pour 
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le peintre, le poète, l'artiste, enfin, pour cet 
être privilégié par excellence, le touriste. Ah! 
jorsque celui-ci a quelque culture et qu’il est 
doué d'imagination, quels ravissements, quelles 
séductions tient pour lui en réserve cette terre 
d'Afrique! 


“Terre de transplantation des plus remarqua- 
bles civilisations de l'antiquité, Tyr, Rome, 
Byzance, la Mecque y ont jeté leur éclat. Son 
beau soleil caresse encore amoureusement les 
membres tronqués de leurs ruines. L’Olympe, 
la croix et le croissant y ont brillé tour-à-tour 
nar-dessus le choc des armées, les progrès le 
la paix, les ravages des convulsions sociales et 
religieuses. Les vestiges mutilés de ses an- 
ciennes villes y témoignent toujours par leur 
majesté du génie incomparable de Rome et des 
bienfaits que pendant cinq siècles elle a fait 
régner sur le monde, des brouillards de 
l'Irlande aux frontières de l'Arabie, des rives 
de l’Escault aux sables dorés du désert du Sa- 
hara. Secondés par le schisme, les Barbares 
arrachèrent de ses mains affaiblies par la cor- 
ruption du pouvoir le flambeau de la civilisa- 
tion et le foulèrent aux pieds. Byzance le ra- 
massa. Mais à peine en avait-elle ravivé la 
flamme que les hordes fanatiques de: l'Arabie 
le lui enlevèrent à nouveau et étouffèrent cette 
dernière sous leur piétinement dévastateur. 
Enfin, la fille véritable de Rome, en qui revivent 


sv ATHÉNÉE 


ses traits les plus beaux et son génie con- 
structif, la France ressaissit d’une main ferme 
et en porte haut la flamme ranimée qui 
rayonne maintenant sur tout le Maghreb, du 
golfe de Tripoli à l'Océan Atlantique, des flots 
bleus de la Méditerranée aux confins du désert. 
Sous sa chaleur fécondante, une renaissance 
merveilleuse s’opère: les villes refleurissent, les 
routes s'ouvrent, les campagnes s’épanouissent, 
la sécurité s'établit partout et la prospérité 
couronne le travail de hardis pionniers. 


“Dans une atmosphère voluptueuse, dans la 
magie d’un décor de féerie orientale, peuplé des 
dômes blancs des mosquées, de maisons à ter- 
rasses éclatantes de blancheur, de balcons à 
colonnettes chargées d’arabesques, de minarets 
ouvrés comme des dentelles, de jardins 
odorants, d’une foule bigarrée où l'Est et 
l'Ouest se mêlent, le génie colonisateur de la 
France fait surgir une civilisation nouvelle.” 


Ensuite, le conférencier commence par indi- 
quer à grands traits l’aspect physique de 
l'Algérie. Limitée par la Tunisie à l’Est, par 
le Maroc à l'Ouest, par la Méditerranée au Nord 
et les sables du Sahara au Sud, elle est 
presque toute remplie par le massif monta- 
gneux de l'Atlas. Celui-ci se divise en deux 
chaînes presque parallèles: l’Atlas tellien qui 
longe la côte de l’ouest au Nord-Est. l’Atlas 
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désertique qui se développe en bordure du Sa- 
hara en un massif élevé et sauvage à l’Est, les 
monts de l’Aurès, pour s’enfouir dans les sables 
du désert à l’ouest par une série de maigres Va- 
lonnements aplatis. Entre les deux systèmes 
montagneux s’étale le dos bombé du plateau. 
Entre la côte et la montagne, une étroite bande 
de terre cultivable, le Tell, déborde par endroits, 
à la faveur de larges échancrures dans la 
chaine montagneuse, en de vastes plaines fertiles 
sillonnées d’'Oude qui roulent des éaux torren- 
tielles à la fin de l’hiver et au printemps et sont 
complètement à sec le reste de l’année. Ce sont 
les plaines de la Mitidja, de la Souma, du 
Roumel, le Sahel algérois, etc. ... Au-delà de 
l'Atlas désertique, après la ue verte des 
oasis, s’épandent les sables jaunes du Sahara. 
Enfin, les Chotts, ou lacs salés, achèvent de 
donner sa physionomie propre à ce pays. 


Cette configurations géographique explique 
les grandes variétés du climat algérien. Chaud, 
humide et égal sur la côte, il devient froid et 
rigoureux dans les régions montagneuses. En 
été, dans l’intérieur, tandis que la chaleur du 
jour est sèche et étouffante, la. température se 
refroidit dans le courant de la nuit jusqu'à 0 
degrés. 

Dans ce pays, à côté de 700.000 Européens 


vit une population indigène d'environ 5.000.000 
d'’âmes. Celle-ci se divise en deux grands 
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groupements: les Berbères, habitants autoch- 
tones, et les Arabes proprements dits, envahis- 
seurs. Les deux professent la religion musul- 
mane. 


Les premiers consituent une population agri- 
cole, laborieuse, de moeurs sédentaires. Les 
seconds ont conservé des habitudes nomades. 
Ils vivent de préférence sur les hauts plateaux 
où ils font paître leurs troupeaux. Rebelles 
au travail régulier et à toute discipline, ils de- 
viennent facilement pillards. 


Dans les villes, on distingue les Maures, 
croisés d’Arabe et de Turc, se consacrant de 
préférence au commerce de la bimbeloterie 
arabe; les Mozabites, originaires d’el Mzab, 
dans la Sahara, faisant le commerce des fruits 
et des légumes; les Juifs, venus d’un peu par- 
tout et qui, affranchis en 1870 par le gouverne- 
ment français, ont abandonné le costume arabe 
et se confondent avec la population européenne; 
les Biskris, débardeurs, hommes de peine ma- 
noeuvres de toutes sortes; enfin les nègres, mais 
en tout petit nombre, car l’animosité qui règne 
entre l’Arabe et le nègre rend la cohab'iation 
des deux races dans le même lieu quasiment 
impossible. 


L'Algérie a été le théâtre d'évènements his- 
toriques remarquables. Terre de transplanta- 
tion des plus grandes civilisations de l’antiquité, 
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elle a été foulée par les pas de nombreux en- 
vahisseurs. 


Les Phéniciens avaient fondé Carthage. En 
146 B. C., après la troisième guerre punique, 
Scipion l’Africain s’en emparaiïit et y installait 
ses légions jusqu'aux limites de la Numidie. 
Mais 100 ans après, César donnait aux rois 
numides la Mauritanie et étendait jusque là les” 
frontières de l'Empire. Pendant cinq sièelss, 
Rome régna sur l’Algérie et, sous les rayons 
de son génie civilisateur, y fit fleurir une 
civilisation extraordinaire. , Elle en reçut 
plusieurs empereurs: Macrinus et Caracalla, 
Heliogobale et les Gordiens. Sous sa protec- 
tion, l'Eglise catholique y réparndit sa semence 
de foi et de beauté. Malheureusement, son ex- 
istence fut profondément troubiée par les 
schismes des Ariens et des Donatistes. Ces 
derniers provoquèrent des guerres civiles qui 
décimèrent la colonie pendant plus d’un siècle. 
L'église africaine donna au monde civilisé St. 
Cyprien, au Ille siècle, Tertullien au IVe. St. 
Augustin au Xe. 


En 455, Genséric, roi des Vandales, quoique 
catholique, fit cause commune avec les Ariens 
de Coesarea (Cherchell) et les Donatistes de 
Cirta (Constantine), défit les Romains, alla 
saccager Rome et revint s'installer en Algérie 
où il jouit des travaux de ses prédécesseurs : 
jusqu’à ce que l’empereur byzantin, Justinien, 
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s’avisât de restaurer l’ancienne gloire de l'Em- 
pire dans toutes ses anciennes possessions. Il 
confia le commandement de ses troupes à Beli- 
saire qui reconquit l’Afrique. Sous ses nou- 
veaux maîtres l’Afrique connut une nouvelle 
période de prospérité. Malheureusement, les 
Byzantins, obligés de se défendre continuelle- 
ment contre de nombreux ennemis, furent 
amenés à se réfugier derrière de solides ram- 
parts et des forteresses et, pour élever ces der- 
niers, ils employèrent les matériaux provenant 
de la démolition des constructions de l’ancienne 
Rome. De la sorte, ils contribuèrent autant que 
les Arabes eux-mêmes à saccager les glorieux 
vestiges de l’occupation romaïne. Aujourd’hui, 
l'aspect moyen-âgeux de certaines ville de la 
Tunisie surtout, Sousse par exemple, témoigne 
du caractère de l’occupation byzantine. 


Celle-ci prit fin après la défaite de l’armée de 
Grégoire IT par les soldats du sultan Othman. 
18 ans après, le saint Sidi Okla-ben-Nafé, qui | 
fut tué près de Biskra, où il est enterré, dans 


un combat avec les troupes du chef Berbère, 
Koceiïla, fonda Kairouan et, poursuivant sa 
marche à travers l'Algérie et le Maroc jusqu'aux 
rivages de l'Atlantique, acheva la conquête de 
l'Algérie. 400 ans après, deux tribus chassées 
d'Arabie, traversèrent l'Egypte et vinrent se 
réfugier à leur tour en Algérie. 


RERO TR NT SO "0 
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Pendant plus de 1000 ans, l’Algérie resta sous 
le joug des Arabes. Ceux-ci détruisirent toutes 
traces des civilisations antérieures. Leur 
œuvre d'anéantissement fut telle qu’au moment 
de la conquête française, au commencement du 
XIXe siècle, il n'existait en Algérie de véhicule 
d'aucune sorte, car il n’y avait pas de routes. 
Les transports se faisaient à dos d’âne le long 
de pistes grossières. Les envahisseurs arabes 
vécurent de rapines et de piraterie aux dépens 
de toutes les nations chrétiennes du globe sans 
que celles-ci réussissent à se mettre à l’abri de 
leurs entreprises. 


Ce n’est qu’en 1830 que les Français parvin- 
rent enfin à mettre fin à l’insolence des Deys. 


Le Dey d'Alger, ayant fait sienne une 
créance de Juifs d'Alger contre la France à 
propos de fournitures de blé aux armées de 
Napoléon, s’oublia, au cours d’une discussion 
à ce sujet avec le consul de France, jusqu’à 
“toucher ce dernier de son chasse-mouches.” 
Aussitôt, le gouvernement français exigea des 
excuses que le Dey se refusa à faire. De 1827 à 
1830, la France effectua le blocus de l'Algérie 
afin de le contraindre. Mais n’obtenant pas 
satisfaction et le Dey ayant en 1829 fait bom- 
barder la “Provence” qui s’avancait pour" parle- 
menter, le gouvernement se décida à agir. 


Le général de Bourmont débarqua à Sidi- 
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Ferruch, le 14 Juin 1830, avec 35,000 hommes. 
Après une courte lutte, il obligea le Dey à lui 
_ ouvrir les portes d'Alger. 


Alors commenca la conquête qui se divise en 
deux phases: la période d'occupation re- 
streinte, de 1830 à 1840, la période d'occupation 
totale, de 1840 à 1845. 


Pendant la période d'occupation restreinte, le 
but du gouvernement, qui hésitait à entre- 
prendre la conquêté, était d'occuper les villes 
du littoral. Mais cette politique de demi- 
mesures ne tarda pas à se révéler désastreuse et, 
après la guerre sainte de 1839 proclamée par 
Abd-el-Kader, la France se décida à entre- 
prendre l’occupation totale de l'Algérie. Pen- 
dant cette période brillent les noms des 
généraux Clauzel, Bethezène, Voirol, Duc de 
Dovigo, Desmichels, Trézel, et Bugeaud. Elle 
fut marquée par la conclusion de plusieurs 
traités avec Abd-el-Kader, traités qui, faute 
d'exécution, ne firent d’ailleurs qu’augmenter 
le prestige du chef arabe. 

La période d'occupation totale ne fut à pro- 
prement parler que la fin du duel entre Abd-el- 
Kader et le général Bugeaud soutenu par le 
Duc d'Aumale, les généraux Lamoricière, Be- 
deau, Pélissier et l’amiral Prince de Joinville. 
Après une poursuite de cinq ans le général 
Lamoricière réussit enfin à capturer Abd-el- 
Kader et la conquête de lAlgérie par les 
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Français devenait un fait accompli Cette 

période fut marquée par la prise de la Smalah 

 d’'Abd-el-Kader à Taguine par le Duc d’Aumale, 

par la bataille de l’Isly contre le sultan du 

Maroc, par le soulèvement de la province 
d'Oran en 1845. 


Aussitot la mise en valeur de la colonie com- 
mença. Aujourd'hui, après à peine plus de 80 
ans d'occupation, l'Algérie est un monument à la 
gloire de l’oeuvre coloniale de la France. 13,000 
kilomètres de routes admirables, partout carros- 
sables, sillonnent la colonie. 4,000 kilomètres de 
voies ferrées s’enfonçant dans le désert jusqu’à 
Tougourt la desservent. Des ports bien amén- 
‘agés offrent de bons abris aux navires du plus 
fort tonnage. Ses ressources sont des plus 
variées et les procédés d'exploitation s’amélio- 
rent sans cesse. 


Les principales ressources agricoles sont les 
forêts (pins, chênes-verts, chênes-iièges), les 
céréales (blé, orge, blé noir, maïs, millet), les 
cultures maraîchères aux bords des fleuves, des 
oasis, aux environs des villes—les primeurs et 
les lécumes de l’Algérie sont renommés,—parmi 
les cultures arborescentes, l'olivier, le figuier, 
l’oranger, le citronnier, le dattier et cou et 
surtout la vigne. 


Les cultures industrielles y sont représentées 
par l’Alfa, sur les plateaux de l’Oranie princi- 
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palement, le tabac, et même le coton à l’état 
d'essai. Les principales richesses minérales, à 
part les gisements de phosphate de la province 
de Constantine qui sont une source de richesse 
considérable, sont le fer, le cuivre, le zinc, le 
sel gemme, les eaux minérales, la soude, des 
carrières de calcaire et l’argile. 


L'Algérie est ussi un pays d'élevage. Si le 
climat trop sec ne favorise guère celui des 
bêtes à corne, le mouton, la chèvre, les ânes, les 
mulets, les chevaux, la volaille, les chameaux et 
les autruches y trouvent des conditions favor- 
ables. 


Quoique peu industrielle relativement, la 
colonie conserve les industries indigènes et 
possède d'importantes fabriques de cigares et 
de cigarettes, des brasseries, de nombreuses 
distilleries et des minoteries. 


Le tourisme y constitue une ressource Ccom- 
merciale de nature à s’accroître au fur et à 
mesure que l'intérêt historique et les beautés 
naturelles de la colonie seront mieux connues. 
- Pourvue de routes merveilleuses et d'excellents 
moyens de transport, tous les points intéres- 
sants y sont d’un accès facile. C’est le pays 
rêvé de l’automobiliste. Timgad, Bisra, les 
oasis, Hammam R'’hira, Hamman Meskoutine, 
Cherchell, Tlemcen, les montagnes de la 
Kabylie satisferont à la fois le savant, le poète, 
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l'artiste, le simple curieux et l’amant de la na- 
ture. Constantine, Alger, Oran sont des lieux 
de séjour pleins de charme. Un hiver à Alger 
vaut mieux qu’un hiver dans beaucoup de lieux 
auxquels on fait plus de réclame. 

Voilà donc ce que l'Algérie vous présente: 
une terre saturée d'histoire et de légende, une 
nature resplendissante et si variée que les 
paysages alpestres s’y tapissent au milieu des 
sables brûülants, des vestiges de l’art romain et 
le l’art arabe qui ont fait l'admiration des con- 
naisseurs, enfin le spectacle d’une prospérité 
remarquable réalisée en 80 ans d'occupation 
française. ; | 
MAURICE DEMOUGEOT. 


DANTE ET SON TEMPS 


L'an 1215 qui vit l’émpereur Frédéric IÏ 
ceindre la couronne d'Allemagne, fut témoin du 
meurtre à Florence du jeune Buondelmonti, 
séducteur d’une fille de la famille patricienne 
des Amidei; et de cette époque la chronique 
enregistre la division des Florentins entre les 
blancs gibellins et les noirs guelfes. Mais les 
luttes urbaines étaient déjà en foison, mo- 
tivées par les cruautés des grands seigneurs. 
Florence avait déjà outrepassé la seconde en- 
ceinte et comptait soixante-dix mille habitants; 
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sur ses écussons émaillés du Grand Palais, on 
lisait la vie tumultueuse et passionnée déjà; la 
vieille devise, lys blanc sur champ de gueules, ou 
lys rouge sur champ blanc (par haine le lys de- 
vint vermeil, disait Dante), l’écu blanc et rouge 
de l’union avec Fiesole, l’écu azur avec la devise 
dorée de liberté, l’écu blanc écartelé de rouge du 
peuple, ou avec les clefs d’or de l'Eglise, ou 
l'aigle qui triomphe du dragon, du parti guefle. 


La campagne autour de Florence était semée 
de jardins et de villas ornés avec un goût qui 
constatait le sens artistique; à Camerata près 
de Fiesole la famille Alighieri en possédait une 
qui était l’orgeuil du pays. 


Quoique les palais et maisons manquaient le 
luxe raffiné qui viendra plus tard, ils étaient 
confortables selon l'usage; les escaliers en 
dehors des murs montaient aux divers étages 
chez les riches, les poutres découvertes for- 
maient des plafonds à caissons habilement dé- 
corés; plus tard les peintures furent employées 
sur les murs où l’on voyait des scènes cham- 
pêtres souvent brossées par les meilleurs art- 
istes; la cuisine était un appartement bien dis- 
tinct et quoique au treizième siècle sans chemi- 
née, n’avait que de petites ouvertures. L’eau 
se puisait au puits du quartier. Quoiqu’on fes- 
toyait largement aux grands jours, la frugalité 
était répandue, une solide table et quelques 
couverts, la famille s’asseyait selon l’âge, et 
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on portait le “catin” contenant soupe, garbure, 
ou ragoût, le menu peuple mangeait viande 
deux fois la semaine; l'hiver on tuait le 
cochon vers la Noël comme en France. Les 
hommes passaient l’après-midi sur les bancs en 
pierre qu’on revoit encore devant les grands 
palais; on jouait aux dés, on parlait politique; 
les chevaux des facteurs, attachés aux grands 
anneaux qu’on voit encore, piaffaient en at- 
tendant leurs maîtres qui portaint les provi- 
sions des campagnes. Mais somme toute, on 
mangeait bien; en l’an 1280, Florence con- 
sommait quatre mille boeufs, soixante mille 
moutons et vingt mille chèvres sans compter 
profusion de poules, faisans et cailles. 


À noter, les femmes étaient renommées pour 
leur façon de se farder, à telle façon qu’on 
citait comme curiosité celles qui montraient 
leurs joues au naturel. 


Les arts et métiers étaient en grand honneur; 
au premier rang les marchands de drap et 
teinturiers, car c'était la renommée de Florence, 
et chose curieuse, au dernier rang, parmi les 
grandes professions, les marchands de change 
ou banquiers, d’où sortiront les Medicis. 
Chaque métier avait sa sodalité, son saint 
patron, ses cérémonies d'initiation, et ses trois 
grades d’apprenti, de compagnon et de maïtre; 
sans compter l’église où on allait en grande 
solennité les jours de fête. 
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Florence était une ville affairé, commercçante, 
acharné au travail comme au plaisir, avec des 
entrepôts dans tout le monde alors connu, 
mais déchiré par ses luttes intestines, par les 
rivalités des Blanc et des Noirs, et par la haine 
toujours croissante du menu fretin contre la 
vieille aristocratie. 


Dans ce milieu Dante naquit en mai 1265 
d’une famille guelfe, bannie par la révolution; 
c'était une race issue de l’antique souche ro- 
maine des “Elise.” La mère de Dante mourut 
en lui donnant naissance; du second mariage il 
y eut un demi-frère et des soeurs dont Dante 
parle avec affection. Il avait neuf ans lorsqu’à 
une fête donnée par Folco Portinari, il recon- 
tra sa fille, la douce Béatrice, qui fut l’ange 
gardien de son âme sensible. Dans sa dix- 
huitième année, consacré chevalier, ce fut le 
salut de la très belle qui veilla aux voeux ac- 
coutumés, et si plus tard au cours de la vie, 
séparé de la très douce par un sort cruel, il 
s’abandonna aux folies et aux écarts d’une 
jeunesse tant soit joyeuse, ce fut l’ange pacifica- 
teur et la pensée de sa très noble dame qui le 
plongea dans ces rêveries où on le vit cheminant 
à pas lents sur les rives de l’Arno, méditant la 
philosophie éternelle par laquelle il conçut cet 
ouvrage impérissable, qui est la Divine Comédie. 


“Au milieu de la course de notre vie, je perdis 
le véritable chemin, et je m’égarai dans une 
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forêt obscure; ah! il serait trop pénible de dire 
combien cette forêt, dont le souvenir renouvelle 
ma crainte, était apre, touffue et sauvage. Ses 
horreurs ne sont pas moins amères que les at- 
teintes de la mort. Pour expliquer l’appui se- 
courable que j'y rencontrai, je dirai quel autre 
spectacle s’offrit à mes yeux. Je ne puis pas bien 
retracer comment j’entrais dans cette forêt, 
tant j'étais accablé de terreur, quand j’aban- 
donnaï la bonne voie. Mais à peine fus-je ar- 
rivé au pied d’une colline où se terminait la 
vallée qui m'avait fait ressentir un effroi si 
cruel, que je levai les yeux et que je vis le 
sommet de cette colline revêtu des rayons de 
l’astre qui est un guide sûr dans tous les 
voyages... 


Aspirant toutes les influences de la beauté, 
quoique participant à la trop gaie vie florentine, 
cet esprit raffiné dérive de son éducation 
d'enfance, éducation claustrale et théologique, 
le culte des traditions de chevalerie, l'hommage 
à la féminité et la passion pour le beau et le 
pur. Et ce dédain pour les hommes de son 
temps, cet anticipation de ce monde ultra 
spirituel, cette vision d’une mer sans confins où 
il pourrait flotter à la recherche d’un amour pur 
et idéal, lui fait dire à son ami, Guido Caval- 
canti: “que nous puissions être pris par en- 
chantement et mis sur un vaisseau, qu’à chaque 
brise crispant l’eau nous allions à notre plaisir.” 
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Le poète se purifiait par dégrés, et ainsi il 
vivait une vie double, celle réelle des sens avec 
les amis joyeux et celle mystique par les visions 
où rayonnaient les yeux de Béatrice. De ce jour 
il ne parlera qu'aux dames en poésie; et dans 
cet idéalisme de l’amour, ce mysticisme raffiné, 
tout autre que le sentimentalisme des trouba- 
dours, il créera cette adulation idéale et mys- 
tique qui plane sur la femme du moyen âge, 
comme le battement des ailes d’un ange dia- 
phane du Botticelli. 


Et son âme plongée dans cet extase qui lui vint 
de l’amour raffiné et idéal, transposée du culte 
de la femme idéalisée, s’ immersa dans la con- 
templation de l’amour de la Divinité, et le 
plongea dans l’extase spirituel. 


“La gloire de celui qui met tout en mouve- 
ment, pénètre dans l’univers, et brille plus dans 
une partie et moins dans une autre. J’ai par- 
couru le ciel qui reçoit le plus de sa lumière, et 
j'ai vu des choses que ne sait et ne peut redire 
le mortel qui descend de là-haut. L'intelligence 
s’approchant en liberté de l’objet de ses désirs, 
s’élève tant, que la mémoire ne peut plus revenir 
en arrière; cependant les merveilles du saint 
royaume dont J'ai pu faire un trésor dans mon 
esprit; vont être la matière de mes chants.” 


Et ces écarts de la jeunesse, Dante expiera 
lorsque sur la montagne du Purgatoire il en- 
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tend les reproches de Béatrice. Dante avait 
vingt-six ans lorsque mourut la fille de Porti- 
nari, la sublime Béatrice. Et cet ainsi qu’il 
conçut son projet. 

“Désormais, si tel est le plaisir de Celui par 
lequel toutes choses vivent, et que ma vie se 
prolonge quelque temps, j'espère dire de cette 
femme bénie ce qu’on a jamais dit de personne; 
en suite, qu’il plaise au Seigneur de toute court- 
oisie que mon âme puisse aller voir la gloire de 
son amie, c’est-à-dire de cette bénie Béatrix, 
contemplant glorieusement Celui qui est béni 
dans tous les siècles.” | | 

Plus tard il épousa Gemma Donati, et si le 
mariage ne fut pas précisement heureux, la 
critique ne devrait pas l’atteindre. Elu prieur, 
et puis déposé et après exilé sous une injuste 
accusation de baratterie, il connut le dur chemin 
de l’exil et l’âpre douleur de l’amour intense 
pour son pays lointain et cruel. Il fut condamné 
par Florence en 1302. 

Le ler mars 1306, il est chassé de Bologne 
avec d’autres bannis et il se refugie à Pérouse. 
Ce fut dans les premiers mois de 1309 qu’il dut 
partir pour Paris, il venait de terminer la 
première partie de son poème, l'Enfer. 

Probablement il passa par Arles, c’était le 
chemin indiqué; on en voit un souvenir dans le 
chant neuvième de l'Enfer: 

“De même que dans les campagnes d'Arles où 
le Rhone néglige le cours de ses eaux stag- 
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nantes... on voit une quantité immense de 
sépulchres couvrir la terre de monticules 
inégaux, de même des tombeaux épars s’of- 
fraient à ma vue.” 


Ce fut donc dans la rue du Fouarre, a 
l'auberge du Puits-qui-parle que Dante fixa sa 
demeure à Paris. Le livre de taille de Paris à 
l'an 1313 mentionne parmi les habitants de la 
rue Pierre-au-lait, un Boccassin (boccaccino), 
banquier ou changeur. C'était le père du poète 
Boccace qui né à Paris le quitta à l’âge de deux 
ans, mais son père lui raconta plus tard 
qu’un illustre Florentin séjournant à Paris plu- 
sieurs années avait pris part aux luttes de sa 
ville. Benvenuto Cellini place le voyage de 
Dante à Paris vers 1310 et raconte que le poète 
s'étant rendu au Palais de Justice fut tellement 
étourdi par le glapissement des huissieurs s’ef- 
forçant d'imposer silence à l’auditoire, “paix- 
Satan-holà-paix,” qu’il reproduisit ce cri dans le 
septième chant de l’enfer. 


N'oublions pas que le maître chéri de Dante, 
Brunetto Latini, était venu à Paris en 1260 et 
devait y rester jusqu’en 1284. Que Brunetto 
Latini ait contribué dans une large mesure à in- 
spirer à Dante le goût de la littérature francaise, 
et surtout l'ait initié aux disputes sur la théolo- 
gie et les humanistes qui signalèrent cette 
époque à l’Université de Paris, est chose proba- 
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ble. Car l’Université de Paris était la citadelle 
de la Scholastique, et la Scholastique était la 
grande science du temps. Du XIIme au XIIIme 
siècle, remarque Barthélemy Saint-Hilaire, 
Paris a été le centre, le foyer de toute lumière 
pour l’occident; il n’est pas de nation qui n’ait 
alors reconnu cette supériorité et qui n’en ait 
profité. C’est par la scholastique que lesprit 
français faisait alors sa route | 


À l’époque de Dante, cette Université avait eu 
parmi ses maîtres éminents, Albert le Grand, 
Roger Bacon, Saint Bonaventure, Saint Thomas 
d'Aquin et Guillaume de Saint-Amour. Il est 
donc probable que Dante, l’esprit las et accablé 
de luttes politiques, l’âme couvant encore un 
amour sublime, plongé dans des méditations re- 
ligieuses, surnageant les fadaises humaines, put 
absorber ces profondes dissertations que des 
maîtres eminents lui offraient. En a-t-il res- 
senti l’impression assez profonde pour qu’elle 
ait dirigé et établi le raisonnement scholastique 
qui vibre dans le Purgatoire et le Paradis? 


Il ne m’appartient pas à resoudre ce pro- 
blème; que les syllogismes de l'Université de 
Paris aient influencé Dante par l’entremise de 
Brunetto Latini, ou que les dissertations aux 
quelles lui-même contribua plus tard eurent une 
influence sur sa manière de concevoir les prob- 
lèmes théologiques, je ne sais. 
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Sur la tombe de Dante à Ravenne, j'ai 
pieusement posé une couronne au nom de la 
Louisiane. Sur la terre italique qu’il a tant 
aimé, son ombre gigantesque plane des Alpes au 
Quarnero; il n’est’ plus un homme, il est un 
symbole; symbole de Chrétienté, symbole d’un 
peuple réuni. Les sybilles ont prononcé son 
nom, et l’aigle romain a placé sur sa tombe la 


palme d’immortalité. 
U. MARINONT. 


